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| fe à M. bent la connaissance de la chute récente d’une 
éorite dans l'Extrème Sud tunisien. M. le Commandant Filio, M. le 


pitaine Lewden ‘ot WE Lacroux ont envoyé au Muséum les fragments 


op pas, en fer. d’une chondrite, mais d’une dde (op 
ici tout d abord Re d’un n rapport du Capitaine Lewden relatant 


ueur et certains affirment avoir vu une boule de feu DES le ciel en direc- 

est-Est. Le grondement ‘prificipal fut suivi d'une série d’éclatements compa- 

des éclatements de grenade. En tout, le phénomène dura environ 30 secondes. Æ 
herches effectuées dans les environs de Tataouine ont amené la découverte, 
rd-est du village, à 500" environ de la piste Tataouine-Ben-Gardane, de quatre 
masses minérales, tombés sur un espace de 300" de rayon environ, Ces frag- 
r olithes ont. formé en tombant dans le sol, sableux, de petits entonnoirs 


« 
Le 


is 1 un sens absolu. car ils renferment ARE FE des traces de ce 
le cas pour la pierre qui fait l’objet de cette Note. (ER 


1981, 2° Semestre. ADS N°6) 23 


“ 
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us 
comparables à ceux que font les obus de 75. Les masses minérales se sont brisées au 
contact du sol, en plusieurs fragments dont les plus gros n'excèdent pas 2K5. | 

Le grondement et la lueur ont été perçus à 50 autour de Tataouine et peut-être 
plus loin. » 


L’aérolithe de Tatouine est à rapporter au type diogénite de Tschermak, 
connu jusqu'ici par quatre chutes seulement : Manegaon, Bombay 
(29 juin 1843); Shalka, Bengale (30 novembre 1850); Ibbenbühren, West- 
phalie (19 juin 1870); Elwell près Johnstown, Colorado (19 juin 1924). 

Les diogénites sont essentiellement constituées par de l’hypersthène, avec 
parfois fort peu de chromite, et plus rarement (Elwell) d’anorthite (!). 
Celle d’Ibbenbühren ne renferme que de l’hypersthène et telle est aussi la 
diogénite de Tataouine. 

Mais cette dernière se distingue de toutes les autres par son grain et sa 
structure. C’est une roche peginatoïde à éléments dont la grosseur dépasse 
tout ce qui est connu dans les aérolithes : certains de ses cristaux élémen- 
taires, de couleur jaune veinée de gris noirâtre, à éclat gras, atteignent, en 
effet, 3°%. [ls sont individuellement assez tenaces, mais ils sont lâchement 
réunis entre eux. Un choc, même peu violent, les met en liberté, seuls ou 
réunis en petit nombre. | 

Ceci explique la rupture de la météorite en une grande quantité de frag- 
ments, lors de son brusque contact avec le sol. Prise dans son ensemble, la 
cassure de la roche est chaotique, creusée de cavités et pourvue de reliefs 
très accentués. Les fragments que l’on en détache ont l’apparence de la 
coccolite composée de cristaux élémentaires, emboîtés dans leurs voisins, 
polyèdres à arêtes courbes, à faces souvent convexes et gondolées. Leur 
surface est comme fondue, mais l’examine-t-on devant une vive lumière, 


l’on voit briller par réflexion de nombreux petits plans cristallins; ainsi est 


mise en évidence une structure finement grenue, contrastant avec l'aspect 
homogène que semblait déceler un examen moins approfondi. 

La périphérie de ces fragments détachés de la roche est recouverte loca- 
lement par une lame mince d’un verre noir épousant toutes leurs irrégula- 
rités; en d’autres points, cet enduit de verre, vu sur sa tranche, paraît 
comme suinter entre les cristaux constitutifs. Çà et là, il est accompagné de 
très petites lamelles discontinues de fer métallique appliquées sur la surface 
du pyroxène. 

La météorite a dû être recouverte extérieurement par une croûte noire, 


() La rodite est une diogénite à olivine un peu feldspathique. 
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F4 -AOTt mince, très peu adhérente, aussi ne la voit-on qu’en petits lambeaux 
ke; sur un des échantillons études 
nt FE” analyse chimique, dont les détails seront donnés ultérieurement, con- 
- firme les résultats de l'examen minéralogique et fournit des Faulas très 
_ voisins de ceux de la diogénite d’'Ibbenbühren. La densité est de 3,404. 
__ L'examen microscopique conduit à des constatations importantes. Malgré 

_ leur apparente homogénéité, les gros cristaux d'hypersthène renferment 
. un grand nombre de grains irréguliers du même minéral, sans communauté 

d'orientation entre eux ou avec leur hôte. Il peut même ne subsister que peu 
_ de chose du cristal originel, presque entièrement transformé en une mo- 
saïque cristalline; c'est celle-ci dont la présence est révélée par l'examen 
indiqué plus haut. Une telle structure intime explique la ténacité des 
éléments de la roche considérés individuellement et l'impossibilité d’en 
extraire de larges clivages, bien que l'observation microscopique montre 
_ leur existence. j 

Toutes ces modalités du pyroxène rhombique sont remplies d'inclusions 
 vitreuses, à contours parfois sinueux ; beaucoup de ces inclusions sont dis- 
_tribuées en trainées. 
Enfin la météorite laisse voir, au microscope, de nombreuses fissures 

_ linéaires, disposées en tous sens, mais pouvant être orientées suivant une 
même direction. Sur leurs bords, l’ hypersthène est devenu noir et opaque; 
ailleurs, elles sont remplies par le verre noir dont il vient d’être question. 


Le principal intérêt de la structure des météorites est de permettre de 
reconstituer, ou tout au moins de discuter, les différentes phases de leur 
Rx noie 

… Avant d'aborder un essai d'interprétation de la structure qui vient d'être 
F définie, : Je voudrais indiquer ce qu'elle n’est pas. Les diogénites des quatre 
FPE . chutes anciennes ont une caractéristique commune. Elles ont été profondé- 
- ment déformées structuralement par des actions mécaniques; des frag- 
D anguleux d'hypersthène sont traversés par des cassures remplies de 
' rs menus débris. Ces fragments sont distribués dans une pate cata- 
He clastique à débris plus fins, 4 couleur plus claire. La roche n'étant pas 
cimentée est fragile ou mème friable. 

_ Dans la diogénite de Tataouine, il n'en est pas ainsi: elle ne présente 
au cune déformation mécanique. Le petits grains d'hypersthène qu’elle ren- 
erme ne sont pas brisés 6u, S'ils l'ont été, le phénomène est masqué par 


ane recristallisation postérieure. Le remplacement partiel des grands cris- 


48 * 
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taux par ces petits grains diversement orientés me fait penser à une 
modification de l’ordre de celle qui affecte le sulfate de sodium ortho- 
rhombique (thénardite), lorsqu'un de ses cristaux est chauffé au-dessus 
de 500°C.; il se transforme alors en un agrégat de cristaux d’une forme 
uniaxe. Ce changement d'état est reversible; par refroidissement, il se fait 
un retour à la thénardite, mais sans reconstitution du cristal initial; elle se 
présente sous forme d’une mosaique de grains d'orientation diverse. 

Peut-être, sous l'influence de la chaleur, s’est-1l produit une transfor- 
mation polymorphique de l’hypersthène, avec production transitotre de 
clino-hypersthène non orienté. Je ne présente, d’ailleurs, une telle sug- 
gestion que comme une hypothèse de travail : elle demande une discussion 
qui n’a pas sa place ici. 

Quoi qu’il en soit de la conclusion définitive, il s’agit là d’une transfor- 
mation d’une roche tout d’abord uniformément grenue, transformation qui 
est certainement d'origine cosmique, mais elle a été suivie de plusieurs 
autres modifications. Je fais allusion, en premier lieu, à la production des 
fissures dans la météorité prise dans son ensemble et qui traversent indirec- 
tement les cristaux anciens et les agrégats grenus plus récents. Ces fissures 
ont été ensuite comblées par le verre noir résultant de la fusion de leurs 
parois sous,l’influence d’un réchauffement propagé plus rapidement dans 
les intervalles des cristaux que dans leur masse. Ce verre, à cassure 
brillante, est homogène, il est paramagnétique et, par cela, 1l contraste avec 
là croûte périphérique de la météorite, croûte terne et diamagnétique, 
parce que riche en magnétite. 

On sait que la production de cette croûte périphérique fondue date de la 
traversée extrèmement rapide de l’atmosphère terrestre par la météorite. 
La fusion superficielle s’est eflectuée en milieu oxydant, ainsi qu’en 
témoigne la formation de la magnétite. 

Le verre interne, au contraire, a pris naissance en milieu réducteur, car 
c'est à ses dépens que s’est formé le fer métallique qui lui est associé; il 
s’est développé contre les parois de l’hypersthène ("); jamais, en effet, il ne 
se voit englobé dans l’intérieur du pyroxène, il est donc incontestablement 
d’origine secondaire. 

Si la fusion périphérique de l’hypersthène est certainement postérieure 


(*) L'examen microscopique de ces lamelles de fer métallique les montre creusées 
de petites cupules qui semblent être un moulage de la mosaïque de grains de la paroi 
hypersthénique sur quoi elles se sont formées. 
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x 


au premier type des modifications subies par ce minéral, elle n’est pas 
nécessairement contemporaine de la formation de :la croûte de la météo- 
rite; j'ai pu montrer, en effet (!), que les veines de verre traversant les 
eucrites de Béréba et de Cachari sont nettement antérieures à cette croûte. 
Telles sont les observations préliminaires que j'ai pu faire sur la météorite 
de Tataouine. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Sur les propriétés physiques des protéines du sérum 
et des sérosités hydropiques dans la néphrose lipoïdique. Note (?) de 
MM. CuarLes AcuarD, AuGusrix Bouranic et ARTHUR ARCAND. 


x 


Sachant par des recherches précédentes que les protéines séparées sd un 
sérum normal par la méthode à l’acétone de Piettre conservent à peu de 
_chose près les propriétés physiques qu'elles possèdent dans ce sérum et 
notamment leur faculté d’hydratation, il nous a paru intéressant de faire 
cette comparaison dans la néphrose Blue. maladie dans laquelle les 
particules colloïdales du sérum ont perdu la faculté de s’hydrater par le 
chauffage (Comptes rendus, 192, 1931, p. 1611). 

A. — M. Piettre a obligeamment préparé les protéines de plusieurs sérums 
provenant des malades (*)et voici Les résultats que nous avons obtenus (“). 
I. Dans le premier cas de néphrose lipoïdique rapporté dans une Note 
antérieure, nous avons constaté, avec les protéines séparées du sérum et 
ramenées au volume de celui-ci, la même invariabilité de la viscosité aux 
… diverses températures, mais un nombre de particules qui croissait puis 
‘ _ décroissait par le chauffage : 


x (*) A. Lacroix, L'eucrite de Béréba (Haute- Volta). (Archie. Muséum, 6° série, 1, 
1926, p. 56). 

_ (2?) Séance du 3 août 1931. 
(3) M. Doladilhe, M. Bouchard et Mie Roy nous ont aussi prèté leur concours pour 
_ces recherches délicates. 


lumineuse, F la diffusion TIRÈNR 2 Ja viscosité et w le nombre de granules par 
Lin 


gramme de matière sèche. 
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he Jr, nue w. 
“ 
Sérum brut. 
A la température debG ete", 2 D RON SALE 0,20 
Après r heure de chauffage à 402.. /.: 0,36 5,08 : 14 1,10 
» » : DORE Se 0,30 _ 1,4 1,19 
» FE, CP A UN OROES - ï.,{ 1,00 
Protéines séparées. 
< A.lla température dets007 40.22. 0,56» 012045 4,997" 0,48 
Après 1 heure de chauffageiàa 50°... 0,73: 9,92 1,93) 0,4 
, » » GO LOS IS SMS ORNE O0 
» à 64020 Ron AO TONER 51710800 
à » D BUS TOUL CNT 007 LOTO AIN OS AOMOO! 


11. Chez le second malade atteint de néphrose lipoïdique, les protéines 


séparées se sont comportées à peu près comme le sérum, c’est-à-dire que le 
nombre de granules par gramme de protéines sèches a augmenté, puis 
diminué à mesure que la température s'élevait, et la viscosité a très peu 
varié par le chauffage. 


h. F. —. w. 
1e a 
Sérum brut. 
Aa tempéravure' de Bei Lie CC 01 AN DES 7 M EL MN Et, 
Après 1 heure de chauffage à 500.... 0.07 5,80 1,46 6,50 à 
» » J60. LL UO SOUL SSD ENT RAGE 
» »'* O0 AO On OS AR NO A NO AU 


Protéines séparées. 


AxJ4 température dénOEMEET ARS O8 BCE OO UE C2 40 1,21 
Après 1 heure de chauffage à 50°.... 0,30 5,38 1,44 x,46 
» » F HO TER 0,39 5,30 1,46 1,20 
» » CHAMP G TS 5,14 1,48 1,08 
Il L > ; 
= ; 5 / 
» » FOUR NO NEO UE EE TN CURE 


On voit dans ce cas des ‘écarts importants pour le facteur « entre le 
sérum et les protéines séparées. Mais, dans ce cas, comme dans le précé- 
dent, la séparation des protéines n’avait pas été faite dans la chambre froide 
et ces faits montrent la nécessité d'opérer cette séparation à la plus basse 
température possible, pour éviter la polymérisation ou l’accolement des 
granules. On voit, en effet, dans les examens suivants, où l'opération a été 
faite à o°, la différence s’effacer. 


Dans un second échantillon du second cas, à la phase urémique, nous 


à L RUES 2 S54 h. si uw. 
ae. ME Sérum Out, 


TA la température de 26°.............. HEC, LADA OS M3 35 


“Apres 1 heure de chauffage à 57°. .:%...2. COL EL, 03 3,30 
: MR Vs CA LISE A AENRS 0,19 1,66 9147 
a Le OT RRQ _ Protéines séparées à ©. 
A température (Re PAS PALNEC0, 20 F0 2,49 
tp Ans ni Done de chaulage à à 570. RAP 0 00 08 40e 
$ Gixre RES no inar ve 180 3:50 


" 


2 


« pe, é: Re d h. oo —+ ü). 
Les fo 
FA RARE SAR RTL TT EE | 
: se + ‘a ’ Sérum brut (Protéines 65 pour 1000. Lipides 8,96). 
Hs NO Re PL, OST ER NE TR 0,94 121,08 ; 0,72 
Fe rue 1 heure de chauffage à 57°: ..... 0,90 1,68 1,94 
FER RD. eme SN, DS OO Ra ne à 10,59 1,68 2,06 
Protéines séparées. 
“À la dune de HO ERR PS à LUE 0,64 2 1,06 
EX Après: 1 heure de chauffage : A DTA AN SAR T ee à 1,61 
Fa sé LMPNEE AVR 208 E 0,93 3 .1,88 


s Ar à 
LA 


où voit que, dans ces trois cas de néphrose lipoïdique, les protéines 

ées du sérüm diffèrent de l’état normal par leur viscosité à peu près 
able aux diverses températures. 

U Frenstance à enr qui est indiquée par cette anomalie, est 


ie 

io 
He ie OP ANNEE CNE 11,9 

ar De Le AT PA FR TCROMEPRAR TER e PÉATS : 
du fie. cu | Laos) SR Pr Re 


CONTE 


ue 


AT 
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B.— Enfin, nous avons cherché si cette anomalie physique des protéines 


du sérum sanguin se retrouvait dans celles des sérosités hydropiques, trés . 


souvent développées dans cette affection, et nous avons étudié comparati= 
vement plusieurs de ces liquides ainsi que, par comparaison, deux autres 
sérosités de cause différente. 

I. Néphrose lipoïdique (1° cas) : 


ñ 
h. > M &. 
Liquide d’ascilte. 
Atla température de 20 re; ne 00 MAO 00000 
Après 1 heure de chauffage à ROCH PE GB TE Tr C0 PNO RE 
» ADO AE 0:19, LAMIOE TOO 020 E 
» SÉRONA AU LUE 0,10 M4,220 01000707 00 
Chauffage à 640:% 0e | : 
APrÉSO MINUTES APP ie dise 0,37 1,06 0,106 
D ADO ARS OT EL LR TRE 0,19 1,06 / 0,31 
DA INT REUTÉ PSM LUE SRE 0,10 1,06 0,60 
D SR ANR PE AI LITE AR OE MESRON E O,II 1,06 0,60 
DO MDN EN ed DS NAT De LUE, ET ere 0,09 1,06 0,60 
DURE D AC RM RE MA MEME O,1I 1,06 0,60 
Liquide d’'hydrothorax. 
A'\lañtem pératune dé ONE UE rES 0,85 4,08 :1,03 0,035 
Après r heure de chauffage à 4o°..:.... OO OU METÉIO D AO RE 
» ANS OPEN DAT ONCE CODOPANT 
» À OL EEE FNNOT2 T0 TOME O0 MO UN 
Chauffage à 64° : 
AprestPheuUrTe RER QE VEME AS 0,99 1H O3 0/07 
NA PE SR actes Cr CR RAA 0,22 12030000 
Dar el D RE ET EE ea NE O,21 DO PROS 
SNAES 1 11 27 DNA SAMOA EU RE 0,22 TO MMONUS 
Liquide d’'œdème. 
A la température de 269............... 0,092 5,074 16 0m 
Après 1 heure de chauffage à 40°....... 6,000 14 VIS OMR 
» A 6 EE LOT TI 5, OO 0 TD A0 


Er 10 “AOÛT 198. 6 
Ve nl ; à ARE. 
| nee): f. : GE re 
: é Mautae d'hpdrotheras droles Jr NET EE 
UE température de DORE EE 0, 26 . O2. | Le A 
Après 1 et SEE à 57°. A DAS, 190,00: >0 46 [EN PTE 
FAR re o, 1 1e 1,06 .:10,545 . 22 
ee ue À 1 a 
SON LORD), 6 | MAPS 
5 » Se den 0,10 1,06 0,6. 4 
Ÿs « , | \ Es 
ee d'hydrothoraz ie n° 2. | Tr MCE 
AID CD LE 2 26 120 EU 
ee Fo 1.33 PTOROD RE | : LS) 
se BORN NE DONS ASE OS 1 STE VER 
| té de fé comité AR le HReRDE ne se retrouve pas dans ‘het 
t uen Qu ide SAR cause RS | | ; 
PIE ob D pue 2, 2, w. La 1.9 
{ + n à « To : ñ 4 { 
ere Liquide d'a ascite cardiaque. SL à | : 4 723 
M in re © do 1,30 6 rs 
1 heure de chauffage à 40°... 0,05 1,30 6 Re 
Fe PR GONE ne C6 07 rar ÿ,39 LEA 
, LA , 
=. à 64° AURA Ts 2h 2, 5,60 ! EM 
ai Û > se | / k 3 # à < 
nf Liquide d’ascite cirrhotique. se é sg 
Mie nur 0,02 24,2 6,6 7 M 
fi soi PRES 0,03 \ 1,2 6,6 
LOS RBnt,82 176,4! . 
Oo: 02 1,44 6,2 
4. 1 
VE 3 É " 
AA TS, . 
TR. 
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De ce même liquide, les protéines ont été séparées à 0°. Elles ont présenté 
des caractères peu différents aussi du sérum, et notamment la constance de 
la viscosité pendant le chauffage : 


À. de w. 
Fo 
Non chaufféés. 2e RME ET Ee 0,09 Hp) Cat 
Après 1 heure de chauffage à 570....... 0,07 1,00 7,82 
» » ADS UE ER 0,06 DD 9,93 
Conclusions. — On peut constater dans la néphrose lipoiïdique que les 


granules colloïdaux du sérum ont perdu la faculté de l’hydrater par le chauf- 
fage, de même que ceux des sérosités hydropiques. Cette même anomalie se 
retrouve pour les protéines séparées de ce sérum et de ces sérosités. 4 

Il y a’ donc dans cette affection non seulement des modifications quanti- 
tativés des diverses protéines, mais encore des modifications dans les pro- 
priétés physiques de ces protéines. | 

Il ne s'ensuit pas nécessairement que ce caractère soit constant dans la 
néphrose lipoidique ni qu’il appartienne exclusivement à cette affection. 


/ 


CORRESPONDANCE. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur la convergence des séries dans la solution du 
problème des trois corps donnée par M. Sundman. Note (') de M. D. BeLo- 
kizky, transmise par M. Ernest Esclangon. 


On sait que M. Sundman (?) a pu résoudre le problème des trois corps 
en introduisant au lieu du temps { une autre variable w, déterminée par les 
relations | 


dt =T do, OR (ee Cas 


lo; 15 la étant les distances mutuelles des trois corps, e la base des loga- 
rithmes naturels et / une constante: Dans ces conditions les coordonnées 
des trois corps, leurs distances et le temps sont des fonctions régulières dew 


(4) Séance du 3 août 1931. 
:(?) Mémoire sur le problème des trois corps (Acta mathematica, 36, 1919, 


P-+ 105-170). 
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- dans une bande de largeur 2Q, comprise entre deux droites parallèles à 
—._ l'axe réel et symétrique par rapport à cet axe. En introduisant la variable 4 
- par la transformation de Poincaré 


de nes 
es DR à 


_ ces quantités, ainsi que w, sont développables suivant les puissances de 6, Se 
… si[0| 1. Etles valeurs réelles de 0 entre —1 et --1 correspondent aux 

valeurs réelles de £ entre — et +. Les constantes /, (Q se déterminent 

par des formules appropriées dès que l'on se donne les coordonnées et les 

| vitesses des corps pour un instant donné. 

4 } Dans le cas général les séries en w et en Ü sont très compliquées. On peut 

perse demander si elles convergent assez rapidement pour présenter un réel . 

tro intérêt pratique. Pour avoir une idée de la convergence de ces séries, pre- 
_ nons un cas où elles peuvent s ’obtenir immédiatement : c'est le cas où l’on 
connaît la solution rigoureuse du problème des trois corps pour tous les 
as temps, le cas du triangle équilatéral de Lagrange. Alors, en calculant les 
" constantes /, Q et en substituant à la variable £ la rabte 0, on obtient 
A 2 ‘immédiatement les séries cherchées. 

_ Soient trois corps P,, P,, P, dont les masses sont Mo) Mi, Mi. Soient 
æ,7,3les coordonnées de P, par rapport à P, et £, 1, { les coordonnées 
P, par rapport au centre de gravité de P, et P,. 

En choisissant comme unité de distance l’unité astronomique, comme 
“unité de masse la somme des masses Soleil-Terre-Lune et en prenant la 


S 
“# 
4 Le 


en: 
r?3 
» 
Le 


| 


| constante de Gauss = TS 1, on trouve que l’année sidérale est égale 


H: : ME us My + Mu + M—=M—1. 
Soit pour {,— 0 : 
Li ; Ur Br OA Er O5 (9 — ; fe 0 + 


(Yd=t, ; (20; Ed=— (ne 0,2. : (fo 0: 


ces conditions, 


To Ti le; T— Cost, 
cost - _ sint T RE 

ire ES, 5) nt + cos (1 5), to: 

; : d | 

angle reste invariable et cfaque corps décrit par rapport à chacun des 

un cercle de rayon égal à 1 avec la vitesse 1. ° 


e — 0: 6 A 
G == 0: à 
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Nous nous proposons maintenant de développer, par la méthode de 
Sundman, le temps t et les coordonnées +, y du corps P, en séries valables 
pour tous les temps, ordonnées suivant les puissances de Ü. 

F étant constant dans ce cas particulier, on a 


mm A 
ar conséquent 
4 ER PEUR ee 
Re Pa 0 Mere 00 
et les séries cherchées sont 
; . -p3 05 Q2n+1 
(1) (= 2A (6 Came 20 de, : Es 
JD J D + I 
t? AI 
(2) A SO ARE. l 
4 2 46 PONS PORN 
EME AR 2 D2 2 A% 94 D Ai AG 6 ME 
HAE (34 At)5 (SA SA AOL | 
fe 2 RE re n : 
AR GA = re ÉTAT ER TANIA PUR DErTANS Ja Na Te EL 
PY 7e Gt aA0 (ia nn te Far À ar)o 


34 M ; è 
Les constantes / et Q sont des fonctions de > m étant la plus petite des 


; Le, : M M M 
trois masses. Nous considérerons trois cas : 1° 0e 7, en 3° pt de 


En calculant / et Q pour ces trois cas, on trouve respectivement : 


A CDI ORELE AU TO SCILOME AGO SC IONS 
1 ? 1 


La Connaissance des Temps donne les coordonnées rectilignes du Soleil 
avec sept décimales. Supposons qu'on veuille calculer x avec une décimale 
exacte pour l’époque t—1, c’est-à-dire dans 2 mois, à peu près. On trouve 
alors qu’il faut calculer, dans la série (2), un nombre de termes qui, pour 
chacun des trois cas ci-dessus, dépasse les valeurs 


FOI 0 TOR 101%. 
Ce résultat tient à l’extrème petitesse de 2Q, largeur de la bande de con- 


vergence des séries de Sundman dans l'exemple considéré. Et pour t— 1 on 
a dans nos différents cas : 


2 2 


2 
LEO 1— na IDODI 1> > EEE 


10 


la valeur de Ü est donc très voisine de 1 et kes séries pour 0 = 1 sont diver- 
gentes. 
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_ On voit donc, tout au moins dans le cas particulier que nous avons 


envisagé, l’extrème lenteur de la convergence des séries en question, sans 


qu'il en soit, bien entendu, nécessairement de même dans des cas plus géné- 
Taux. 


ACOUSTIQUE. — Sur la vitesse de propagation des sons musicaux. Note (*) 
de MM. R. pe La Boucaye et G. Bazme, transmise par M. Brillouin. 
M. Th. Vautier a exposé dans diverses Notes (?) les principaux résultats 

qu'il a obtenus au cours de ses expériences de Lyon de 1923; ces Communi- 

cations se rapportent à la propagation, dans une conduite de 1" de diamètre, 
de diverses ondes produites par des explosifs ou des décharges électriques. 

Mais sa mort est survenue avant que la lecture des enregistrements pho- 
tographiques concernant les sons musicaux ait pu être achevée. Cette Note 
a pour but de compléter la série des Notes antérieures en faisant connaître 
les derniers résultats des expériences de notre Maître regretté. 

Les sons musicaux, pizzicati de la contrebasse à cordes et du violoncelle, 
ont été enregistrés au moyen de microphones placés au centre de la con- 
duite, montage identique à celui qui a été utilisé pour les ondes très courtes 
produites par les décharges électriques. Les expériences ont eu lieu sur la 
section de 207",45. La note la plus grave est le #7, de la contrebasse à 
cordes et la plus élevée est le 7, du violoncelle. Les résultats obtenus sont 
résumés dans un tableau qui comprend pour chaque note : 

1° La durée moyenne t, en millièmes de seconde, du double parcours de 
la conduite. 


. 2° La vitesse correspondante V dans la conduite. 


5° La fréquence N mesurée sur les enregistrements. 
s ; UE SAT ; eV Ne : 
4° La vitesse à l’air libre a, en faisant la correction de l'influence des 
parois par la formule classique 


V — AU LE Le 
À a (: ne 


y est le coefficient de Kirchhoff que nous prenons égal à 0,62; cette valeur 


(1) Séance du 3 août 1931. 
(2) Comptes rendus, 179, 1924, p. 256; 180, 1925, p. 1919; 181, 1925, p.174 et 


d 1099; 182, 1926, p. 91; 183, 1926, p. 1207 et 1335; 18%, 1927, p. 76; 189, 1929, 
DD -pra58. es 
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expérimentale a été déterminée par l'étude de la variation de la pression 
maximum sur nos enregistrements interférentiels d'ondes explosives (!). 


Notes. L. V.. N. a. 

j ni v:d. ; mn 
MECS 1208 ,97 343,18 h1,0 349,37 
DRE 1208 ,02 343,20 62.2 343,930 

J 19 e ; 
RE ITANNNT 008288 343,21 71,9 343,39 
SON 1208. 85 343,22 96,8 343,34 
RES RLIRE 1208,81 343,23 144,9 343,33 
SOLE EE ME ete 1208 , 74 343,25 103; 4 349, 34 
La, 1208.87 343521 206,0 343,30 
Mi... 1208 ,67 343,25 929; T 343,34 
VÉGRE 1208 ,57 343,30 135,4 343,39 
Hier 1208 ,92 343537 649.4 343,36 


Les résultats précédents montrent que : 

1°, La vitesse des sons musicaux dans la conduite dépend de leur fré- 
quence et croît à mesure que la hauteur du son s'élève; 

2° La vitesse des sons musicaux à l’air libre est constante et égale 
à 343",34 dans les conditions d'expérience. 

Nous avons comparé les vitesses des sons musicaux avec celles des ondes 
explosives très courtes produites avec l’amorcé du pistolet. Deux expé- 
riences effectuées avec ces amorces immédiatement après, c’est-à-dire dans 
les mêmes conditions atmosphériques, nous ont donné une vitesse de 
343",18 égale à celle du rw ,. 

En utilisant les indications des thermomètres et hygromètres enre- 
gistreurs placés dans la conduite (l’atmosphère n’était pas saturée dans 
cette courte section), nous pouvons ramener à o°sec les nombres précé- 
dents, La vitesse des sons musicaux à l’air libre est alors de 330", 73. 

Nous avons pu faire quelques enregistrements du so/ , de la contrebasse 


en cuivre sur la section de 529",87. Après correction à o°sec et à l'air libre, 


la vitesse mesurée est de 330".,70. C’est la valeur moyenne à laquelle les 

2:/% q 
corrections à l'air libre ont ramené les vitesses des ondes explosives enre- 
gistrées dans cette section. 


» 


(!) Tu. Vaurier, Annales de Physique, 10° série, 1%, 1930, p. 423. 


ce 
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… PHOTO-ÉLECTRICITÉ. — Variation dans le spectre de la sensibilité des cellules 
nr. au protoxyde de cuivre. Note (*) de MM. Prerre AUGEr et CHARLES 
| … Laricque, présentée par M. Jean Perrin. 


Ge 1. Les cellules photo-électriques dont il s'agit ici sont constituées par 
une plaque de cuivre recouverte d’une couche de protoxyde de cuivre Cu’O, 
cette couche étant elle-même recouverte d’une pellicule métallique transpa- 
rente obtenue par pulvérisation cathodique. Si l’on éclaire la surface ainsi 
+ réalisée, il se développe entre le cuivre et la pellicule métallique une force 
…_  électromotrice, et si les électrodes sont reliées à un galvanomètre celui-ci 
indique le passage d’un courant allant du cuivre vers la pellicule transpa- 
_ rente et proportionnel, dans de lAree limites, à l'intensité de la lumière 
incidente. Ces phénomènes ont été étudiés surtout par Lange et Schotiky. 
La résistance intérieure de cette sorte de pile photo-électrique est de l’ordre 
de 1000 ohms. Les galvanomètres utilisés au cours de cette étude avaient 
. des résistances faibles vis-à-vis de celle-là : dans ces conditions on peut 
- définir la sensibilité de l'appareil par le rapport du courant obtenu à la 
puissance du faisceau lumineux (en microampères par watts, par exemple) : 
cette puissance étant mesurée par une pile thermo-électrique. La sensibilité 
absolue des diverses cellules étudiées était assez variable, dépendant de 
lé épaisseur de la couche d’oxyde et de la RAA rt la sensibilité 
relative aux différentes radiations du spectre s’est montrée au contraire 
… bien définie. De plus, pour une cellule donnée, la variation dans le temps 
: “ faible et lente. 
feLé tude de la sensibilité a été faite en utilisant comme source l’arc au 
4% res et comme appareil dispersif le monochromateur de Hilger. Chaque 
* bande spectrale sélectionnée était envoy ée successivement sur la pile thermo- 
| électrique et sur la cellule, de manière à obtenir le rapport qui définit la 
Deus . sensibilité. Comme le montrent les courbes 1 et 2, on voit que la sensibilité, 
# … qui est déjà notable dans le violet extrême, croît rapidement jusqu’à un 


ee 


>: ES 
_ 


F 


A Re 
1e 6 maximum situé vers 5000 À puis tombe à à une valeur très faible, de l’ordre 


TR du milliéme du maximum, qu elle conserve jusqu'au delà de 8500 À. 


220 V4 
Le 
< 
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| D'ailleurs entre 750 et 6500 À intervient un effet photo-électrique du sens 


inverse qui se produit sur la surface de séparation de la plaque de cuivre et 
de l’oxyde, cette surface pouvant être atteinte par la lumière jaune et rouge 


800 


Micro-ampères par watt 


4.500 5000 9.500 
Angstrôms 


grâce à la transparence de l’oxyde Cu?O pour ces radiations. Cet effet 
inverse peut être étudié séparément avec une cellule où l’électrode métal- 
lique transparente est remplacée par une grille de cuivre appliquée sur 
l’oxyde; il a toujours une valeur faible et présente un maximum vers 6100 À | 

3. Les courbes obtenues avec des cellules à pellicule d’or ou d’argent ne 


sont pas identiques. Les maxima sont décalés de 250 À environ, soit 4750 À 


pour l'argent et 5000 À pour l’or. De plus les cellules à l’or sont relative- 
ment moins sensibles dans la partie violette du spectre. 


Nous avons songé à attribuer ces différences aux différences de transpa- 


A0 0 IT PT AO 
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rence des métaux servant d’électrode mince, la lumière n'atteignant la 
surface active de l’oxyde qu'après avoir perdu une partie de son énergie 
dans cette électrode. Pour tenir compte de cette absorption il faut 
rapporter la sensibilité à la puissance du rayonnement après le passage à 
travers la pellicule métallique. 

Nous avons réalisé sur du verre des pulvérisations d’or ou d’argent iden- 
tiques (faites simultanément) à celles des cellules étudiées; ces couches 
ont été soumises à des mesures de coefficient de transmission, compte tenu 
de leur support, dans tout le spectre, avec l’aide de la pile thermo-élec- 
trique. I a suffi alors de multiplier dans chaque bande spectrale la puis- 
sance lumineuse incidente par ce coefficient pour avoir la puissance utile 
dans l’effet photo-électrique. 

4. [l est remarquable que les courbes de sensibilités vraies ainsi 
obtenues sont très voisines pour toutes les cellules étudiées, si l’on tient 
compte de la valeur absolue de leur sensibilité maximum. Ainsi les cellules 
types à l’argent et à l'or qui ont donné les courbes brutes 1 et 2 donnent 
des courbes vraies superposables : courbe 3. Cette courbe semble donc 
représenter la variation dans le spectre de la propriété photo-électrique de 
l'oxyde de cuivre, les électrodes minces qui le recouvrent servant à drainer 
les électrons libérés, et n’influant pas par leur nature sur le phénomène. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Constitution de l’éther méthylique du butylmétacrésol 
et de son dérivé dinitré : le musc ambrette. Note (') de MM. G. Darzexs 
et Anpré Lévy, présentée par M. Béhal. 


On utilise en parfumerie, sous le nom de use ambrette, un dérivé nitré 
de l'éther méthylique du butylmétacrésol, présentant une forte odeur très 
Spéciale d’ambre et de muse, qui a été découvert par A. Baur et considéré 
tout d’abord comme étant un dérivé trinitré (?). | 

IL fut établi par la suite que ce corps n’était qu'un dérivé dinitré de for- 
mule globale 

: CH3\ 
CH (CII) (O CH: ) (NO? }? C—CH: ] (3), 
CH: 


(1) Séance du 3 août 1931. 
» (*) A. Baur, brevet allemand 62302 du 14 août 1891 et Berichte der deutschen 
chemischen Gesellschaft, 27, 1894, p. 16. 


. 2 . (*) Urmans, Ænsyklopedie der technischen Chemie, 1° édition, 9, 1921, p. 615. 


C. R. 1931, 2° Semestre. (T. 193, N° 6.) 2/, 
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et H. Barbier (") lui attribua, d’après une Communication privée de Baur- 
Thurgau, une constitution représentée par la formule (IT) le faisant dériver 
d'un nee méthylique du butylmétacrésol de formule (1) 


0 CH, O CH: O CH? O CH: 
A AS 
: p Hs NO cs Ce H97 “p 
ES : + 
NC 1 GP a. SR | ne 
NO? NO? 


(I). (IL). (ll). (IV). 


Cette constitution fut mise en doute par J.-G. Kerkhoff (?) qui proposa 


pour l’éther et le musc les formules (HIT) et (IV ): 

Aucune de-ces formules, qui ne reposent que sur des raisonnements 
d’analogie et non sur des faits expérimentaux, ne représente, d’une façon 
satisfaisante les propriétés de ces corps et les particularités rencontrées 
dans leur préparation. Ces considérations nous ont amené à reprendre 
l'étude de ces composés afin d’en établir la constitution d’une façon défini- 
tive. Ce travail, que nous résumons ici, nous amène à assigner à l’éther du 
Te générateur du musc bios la formule (V)\et, par suite, 
au musc ambrette la formule (VI) 


, OCH: : OCH: 
D NO%T NO: 
ms | 
Se SA ÈH Sur CR 
C(CH: }; C(CH3: ): 
(V). (NI). 


L’éther méthylique du butylmétacrésol est décrit dans les ouvrages clas- 
siques comme étant un liquide distillant à 223° sous 760"" obtenu par l’ac- 
tion du chlorure d’isobutyle ou du chlorure de butyle tertiaire sur l’éther 
méthylique du métacrésol. Sa nitration, qui s'effectue à basse température 
(— 15°) a l’aide d’un mélange d’acide nitrique et d'anhydride acétique, ne 
donne le musc ambrette qu'avec un rendement ne dépassant pas 50 p. 100; 
enfin, son acétylation par l’action du chlorure d’acétyle en présence de 
bre d'aluminium donne, d’après Barbier, un dérivé acétylé fondant 
à RU 


H. Bargier, /elvetica chimica acta, 11, 1928, p. 192. 
J. G. Kerkuorr, Recueil Travaux chimiques des Pays-Bas, h8, 1929, p. 251. 
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| Reprenant la préparation de cet éther méthylique du butylmétacrésol, 
nous avons trouvé qu’en l’effectuant exclusivement avec le chlorure de ou 
tertiaire, à basse température, et avec de faibles quantités de chlorure 
d'aluminium, il était possible d'obtenir un éther méthylique du butylméta- 
crésol che RATS être purifié par cristallisation et fondant 

à 23° AA : 

Ce corps pur donne ne des rendements élevés à la nitration pourvu 
fe qu elle soit effectuée à basse température (— 15°) afin d'éviter la débutyla- 
M7 tion de la molécule par l'acide nitrique et il donne de même, par l’action 
du chlorure d’acétyle, le dérivé acétylé fondant à 91° avec un rendement 

théorique; c’est donc bien le générateur du muse ambrette. 

Le point de fusion relativement élevé de 23°,4 pour un tel corps nous 
ayant fait supposer que le groupe butyl tertiaire devait vraisemblablement 
se trouver en position para par rapport au groupe méthoxy (O CH*) et non 
en position ortho comme le supposent Barbier et J.-G. Kerkhoff, nous 
avons été amené à réalyser la synthèse de ce corps par une autre voie ne 
_ laissant pas de doute sur cette constitution. 

Nous avons à cet effet pris comme point de départ le dérivé parabromé de 
…  léther méthylique du métacrésol décrit par nous dans une précédente 
D ANote CU): 

- Par l’action du magnésium en présence d’éther anhydre nous en avons 
7m le dérivé organomagnésien de Grignard et ce dernier a enfin été 
_ traité par le bromure de butyle tertiaire en vue de remplacer le groupe MgBr 
ï VE par C(CH:), réactions qui nous ont donné sans doute possible un corps de 
Fa formule V suivant le schéma : 


OcH O CH: O CH: O CH: 
ne Hs CHÉÉOETS 
ee 
CH5 _CHs “SR CH | ce aol LS 
De + BrC(CH?} | | 
C(CH*} C(CH:)s 


CV). (VII). 


ON ; PR CRERES MISE a 
… Le corps ainsi obtenu avec un rendement satisfaisant s’est montré iden- 
tic ue au générateur du musc ambrette. Après cristallisation il fond à 23°,4, 


- donne par nitration le muse ambrette fondant à 85° et par acétylation le 
dérivé acétylé fondant à gr auquel nous assignons la formule (V I). 


| Darren et ANDRÉ TR Comptes rendus, 193, 1931, p. 292. 


”d L 
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Cette nouvelle formule (VI) de constitution du musc ambrette est en parfait 
accord avec toutes les particularités que présente ce corps : odeur spéciale 
due à la position ortho des deux groupes NO* par rapport au groupe O CH”; 
nécessité d'utiliser pour la nitration l’acide nitrique en présence d’anhydride 
acétique qui, d’après A. Piclet, favorise la position ortho ; enfin débutyla- 
tion facile pendant la nitration, le groupe butyle ayant la position d'élection 
du groupe NO? qui tend à se substituer à lui. Un Mémoire plus détaillé sur 
ce travail paraîtra dans un autre recueil. | 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Combinaison de la globine avec des hématines d'ori- 
gtnes diverses. Note (') de MM. Jean Rocue et Acsert BENDRIHEN, 
présentée par M. A. Desgrez. 


La globine extraite de l’hémoglobine du sang se combine à l’hématine de. 


même origine, pour donner naissance à la méthémoglobine, par simple 
mélange des solutions faiblement alcalines de ces deux corps. 

Si l’on fait réagir de l’hématine réduite avec la globine, on obtient, dans 
les mêmes conditions, de l’hémoglobine, que l’agitation au contact de l'air 
transforme en oxyhémoglobine. Ces faits, mis en évidence par Bertin-Sans 
et Moitessier, ont fait l’objet de nombreuses controverses jusqu’à leur con- 
firmation définitive par les travaux de Hill et Holden, de Keïlin, de 
J. Roche. A 

Or on rencontre, dans la nature, des hématines en dehors du pigment 
sanguin, à savoir : à l’état libre dans presque toutes les cellules (Keïlin), 
combinées soit à une protéine, comme dans l’hémoglobine musculaire, soit 
à des corps de nature encore indéterminée; tel est le cas du cytochrome, 
pigment respiratoire intracellulaire commun à tous les êtres vivants (Keilin) 
et celui de l’hélicorubine, pigment du foie et de la bile d’escargot (Dhéré et 
Vegezzi). Ces hématines sont-elles identiques à celle du sang, peuvent-elles 
se combiner à la globine, et, dans ce cas, observe-t-on la formation d’hémo- 
globine ? 

Nous avons récemment (=) réussi à combiner l'hématine du pigment mus- 
culaire à la globine du sang et l’hématine du sang à une globine extraite du 
muscle. C’est là un nouvel argument en faveur de l'identité de ces deux 
hématines, possédant le même noyau porphyrique (Môrner, H. Fischer). 


(:) Séance du 3 août 1931. 
(2) J. Roc et A. Benprimem, C. À. Soc. Biol., 107, 1931, p. 639. 


+ : 
PTT NT TS RE I EI PR PU EE ET 


SÉANCE DU 10 AOUT 1931. 325 


Mais les hématines qui, dans la nature, ne sont pas combinées à la glo- 


… bine sont-elles un pigment d’un type différent ou faut-il les identifier aux 


précédentes? Certains faits sont favorables à cette dernière opinion; la 
possibilité d'obtenir de l’hémochromogène ordinaire et de l’hématopor- 
phyrine à partir de l’hélicorubine (Dhéré et Vegezzi), de la levure (Fischer 
et Hilger, Kellin, Schumm), du cytochrome (Kellin) est le plus important 
d’entre eux. Le but de cette Note est de montrer que les hématines dérivant 
de ces corps sont aptes à se combiner à la globine, dans les mêmes condi- 
tions que le groupement prosthétique du pigment sanguin, pour donner 
naissance à l’hémoglobine.. 

Nous avons employé pour ces expériences de la globine préparée à 


_ partir d'hématies de cheval laquées, traitées par la méthode d'Hamsik (). 


L'hématine de l’hélicorubine a été isolée de la bile d’escargot par la 
méthode de Dhéré et Vegezzi (?) complétée par quelques opérations 
simples en vue de l'obtention d’un produit sec. La levure nous a servi de 
source pour l’hématine du cytochrome, que nous avons obtenu mélangée 
à celle présente à l’état libre dans les cellules, en opérant suivant une 
technique indiquée par Fischer et Hilger (*). L’hématine du cytochrome c 
a été préparée en traitant une préparation sèche de ce dernier corps (“) pat 
de l'alcool contenant 2 pour 100 de SO*H?, et en évaporant au bain-marie 
la solution alcoolique du pigment neutralisée à l’aide de CO* Ba. 

Dans les trois cas, l’hématine extraite de l'hélicorubine, de la levure ou 
du cytochrome c s’est combinée à la globine pour régénérer un pigment 
spectroscopiquement identique à celui du sang, et donnant naissance, par 
les procédés habituels, aux dérivés de celui-ci : oxyhémoglobine, méthémo- 
globines, fluorométhémoglobine, carboxyhémoglobine (°). 


_— 


D. Ken, Proc. Roy. Soc., B, 106, 1930, p. 418-144. 

#) En ce qui concerne le cytochrome €, Hill et Keïlin sont arrivés, au cours même 
de l'exécution de notre travail (Proc. Roy. Soc., B, 107, 1930, p. 286-292) aux conclu- 
sions suivantes. Ce pigment donne naissance par action d'HBr et de CH3.COOH à 
Thémotoporphyrine, comme l’hématine du sang. Mais sous l’action d'HCI et de SO”, 
il se forme une porphyrine, antérieurement inconnue, dont la combinaison ferrique 
traitée par la pyridine et l'hydrazine présente non pas le spectre de l’hémochromo- 
gène ordinaire, comme le dérivé ferrique de l’hématoporphyrine, mais le spectredu 
cytochrome dans le même milieu. Cette porphyrine nouvelle est le véritable noyau de 
Phématine du cytochrome € ; l’hématine ordinaire et l'hématoporphyrine obtenues à 
partir de celui-ci sont des produits de la transformation de cette hématine. 


(1) 

(?) 

(®) Fisomer et J. Hizçer, Z#sch. f. physiol. Chem., 138, 1924, p. 288-306, 
(9) 

( 
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A 


L'hématine, ou plusexactement des corps donnant naissance sous l’action 
des acides au groupement prosthétique du pigment sanguin, existent donc 


dans la nature chez des animaux dont l’hémoglobine n’est pas le pigment 


respiratoire, comme l’escargot, et dans des cellules végétales dépourvues 
de chlorophvile, comme les levures. 

L'universalité de sa répartition ne doit pas être sans relation avec le rôle 
important des combinaisons tétrapyrroliques du fer dans les oxydations 
cellulaires. 


"4 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Le glycogène du foie et du muscle chez le 
chien néphrectonusé. Note (') de M. F. Rarmerx, M S. Giserr 
et Y. Laurexr, présentée par M. A. Desgrez. 


Nous avons recherché les modifications du glycogène du foie et du 
muscle chez le chien ayant subi une double néphrectomie. On sait que la 
survie de ces animaux ne dépasse pas 2 à 3 jours. Nous avons prélevé du 
foie et du muscle avant la néphrectomie et 2 jours après; nous avons fait de 
même pour le sang. On sait que, dans cet état, l'azotémie s'élève considéra- 
blement; elle passe de 05,30 à 35 et 4° pour 1000. La glycémie subit des 
modifications variables, toujours peu intenses : sur nos six animaux, elle 
s'est élevée quatre fois (de 0f,05 à 0,45 pour 1000) très légèrement, elle 
s’est abaissée deux fois (de 0“, 50 environ). 

Les modifications du Aou du foie sont remarquables chez quatre 
animaux la baisse a été très forte : 


Avant (pour 100)..... 28,03 le 25,69 15,49 
Après (pour 100)..... o$,11 OË,1 7x à 05,09 05,38 


Chez un animal qui était azotémique avant l'intervention et qui présentait 
de la néphrite, le glycogène hépatique qui, primitivement, était très bas, 
n'a pas été modifié. 

Chez ün sixième enfin, le glycogène du foie s’est légèrement élevé 
(1,1-1,41). | 

Les modifications du glycogène du muscle ont été étudiées sur deux mus- 
cles symétriques de la cuisse. Chez les six animaux, le glycogène du muscle 
était sensiblement au même taux 0,35 à 0,50 pour 100; cinq fois, il s’est 


(*) Séance du 3 août 1931. 
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abaïssé nettement, même chez le chien dont le glycogène hépatique n'avait 
pas varié. Une le il a augmenté légèrement (0,3/4- 0,43), bien que le gly- 
cogène du foie ait nique. 

En étudiant l’état de l'humidité des tissus avant et après, on constate, 
pour le foie comme pour le muscle, que, quatre fois sur six, la rétention 
d’eau tissulaire s’abaisse. 


Nous avons complété nos expériences en recherchant, chez quatre autres 


animaux, l'effet des injections de phlorizine chez 1 bnal néphrectomisé. 
On sait que, chez l’animal normal, la phlorizine fait disparaître presque 
complètement le glycogène du foie et abaisse considérablement le glycogène 
du muscle. Il était intéressant de se rendre compte de ce que pouvait 
donner la suppression de la sécrétion rénale. L’urée s’éleva aux taux 
habituels dans ces cas, la glycémie s’éleva légèrement chez deux animaux 
et s’abaissa légèrement chez deux autres. Chez l’un de ces animaux, nous 
avions, 8 jours avant, recherché l'effet de la phlorizine sur la glycémie 
sanguine; l'effet fut identique avec ou sans reins, on constata un abaïsse- 
ment de 0,15 à 0,19. Chez ces animaux, le foie, comme normalement, 
recharge en sucre ié sang de la veine sus- hépatique ( j porte 1,22; V. sus- 
hépatique 1,67). 

Le glycogène du foie est fortement abaissé chez les quatre animaux, le 
glycogène du muscle Pest également, mais moins. Quant à l’imbibition 
aqueuse, elle reste pour le foie sensiblement identique, plutôt légèrement 
abaïssée, et, pour le muscle, elle s’abaisse légèrement une fois et s'élève 
‘fortement deux autre fois. 

Conclusion. — La suppression de la sécrétion rénale par néphrectomie 
double ne modifie que peu la glycémie; par contre elle abaisse le plus 
souvent considérablement le glycogène hépatique et musculaire; l'injection 
de phlorizine à ces animaux ne modifie pas les réactions précédentes. 


La séance est levée à 1535. AELA 
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ERRATA. 


(Séance du 20 juillet 1931.) 


“ARS Note de M. Louis Glangeaud, Sur la structure du massif primaire d'Alger. 


Page 183, ligne 0, au lieu de contact normal, {ire contact anormal, 


